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F humanité rouge 
Organe central du Parti communiste marxiste-léniniste 

Souscription 79 

40 millions 
pour fin juin 

D A N S no i r e é d i t i o n 
des 10-1 I mar s 1 9 7 9 . 
le s e c r é t a r i a t d u C o ­
m i t é cen t r a l d u Pa r t i 

c o m m u n i s t e m a r x i s t e - l é n i n i s t e 
taisant le b i l an de la souscr ip ­
t i on de 1 0 0 m i l l i o n s pou r 
l ' a n n é e 1 9 7 9 d é c l a r a i t : •< Les 
objectifs ont été remplis car 
l'effort de tous, lui aussi, a 
eic exceptionnel aussi bien par 
les sacrifices consentis que par 
les trésors d'ingéniosité mis en 
œuvre aux quatre coins du 
pays pour amasser ces cent 
millions la ! Jamais la sous­
cription permanente de notre 
fottrnaf n a autant été une 
.souscription de masse ». F a i ­
sant les c o m p t e s , i l cons ta ­
ta i ! n.ue la souscription a 
contribué pour .f.t aux re­
cettes de notre journal" ( l es 
4 0 m i l l i o n s n é c e s s i t e s par la 
campagne é l e c t o r a l e é t a n t 
r e t r a n c h é s » . 

L e S e c r é t a r i a t de notre p a r t i 
donnan t ensu i t e que lques ind i ­
ca t ions su r l ' augmen ta t i on des 
c o û t s de p r o d u c t i o n d u j o u r ­
nal pou r 1979 f i x a i t l ' ob­
j e c t i f de la sousc r ip t i on a 
H0 m i l l i o n s pou r l ' a n n é e 1 9 7 9 , 
4 0 m i l l i o n s d ' i c i la fin d u mois 
de j u i n . L n tel o b j e c t i f q u i de­
m a n d e des e f fo r t s c o n t i n u s de 
tous nos camarades , a m i s et 
l e c t e u r , ne p o u r r a , bien en ten­
d u , ê t r e a t t e in t que g r â c e à 
une s o u s c r i p t i o n de masse. 
Ce l l e - c i i r a de pair avec le 
m a i n t i e n de l a po l i t i que s t r ic­
te d é c o n o m i e d é c i d é e e n o c ­
tobre dern ie r et avec la pour­
sui te de I ob jec t i f cons i s t an t a 
augmente r l a d i f fu s ion de no-
Ire presse. L a ba ta i l le f inan­
c i è r e es l i c i é t r o i t e m e n i l i é e à 
la ba ta i l le po l i t i que dans la ­
que l l e no t re presse do i t j o u e r 
u n r ô l e grandissant . D e p u i s 
le d é b u t de I a n n é e q u o t i d i e n 
et b imensue l n ont- i ls pas d é j à 
consacre main ts a r t i c les à la 
ba ta i l le .. D u t r ava i l pou r 
tous : ». « D e n a i n . D u n k e r ­
que . L o n g w y . S o l i d a r i t é » 
pou r ne c i t e r q u ' u n e x e m p l e , 
d ' i m p o r t a n c e i l est v r a i 

Jean QUERCY 

'Suite page 0/ 

ANTISEMITISME A PARIS 

Un attentat odieux 
30 b l e s s é s 
dont 2 
g r i è v e m e n t 
atteints 
après 
l'explosion 
d'une bombe 
à l'heure du 
d é j e u n e r 
dans un 
restaurant 
universitaire 
israël i te . 
R e v e n d i q u é 
par un 
«Collectif » 
contre le 
tra i té de paix 
israélo-
égypt i en , 
il est é n e r g i q u e m e n t c o n d a m n é par l ' O L P 

Voir page 3 

Hausse de 9% du pétrole brut 

Renforcement du contrôle des pays 
de TOPEP sur leur production 

L e s é d u c a t e u r s 
du midi luttent 

et gagnent 
Voir page 5 

A L O R S qu'on nous an­
nonçait M une flam­
bée des prix » qui 
allait « mettre à ge­
noux - les économies 

occidentales, les pays produc­
teurs n'ont relew que de 9" î 
leurs prix. I * prix du baril 
passe a 14,54 dollars. Chaque 
pays pourra ajouter a ce prix 
plancher une prime de 1 à 5 
dollars suivant la quali té du 
brut. 

Deux faits nouveaux dans 
cel le conférence : les pays pro­
ducteurs ont le droit d'ajouter 
des primes selon la qual i té de 
leur pé t ro le , ce qui laisse, de 
fait, une relative liberté de prix 
à chaque pays selon les condi­
tions du marché international. 

l i ' d e u x i è m e , fait le plus 

important, c'est que les pavs 
exportateurs de l 'OPEP d'un 
commun accord s'entendent 
pour ne pas épuiser trop vite 
leurs stocks. 

L 'Arabie Saoudite a recon­
nu qu ' i l manquait quelque trois 
millions de barils par jour sur le 
marche mondiaU l « vide créé 
par l'arrêt de la production 
iranienne n'est toujours pas 
comblé . Le ministre Iranien, A l i 
Ardalan, a promis de revenir 
rapidement à 4 millions de barils 
par jour contre ti millions au 
temps du Shah. L 'Arabie pour­
rait combler ce déficit en pous 
sant sa production jusqu 'à 10,5 
millions de barils par jour ; or , le 
chelk Yamani ne s'est pas engagé 
au-delà d'une production de 
H,5 millions de barils par jour. 
Le marché n'est pas près d 'ê­

tre saturé. 
C'est un avertissement des 

pays producteurs aux pays oc­
cidentaux pour qu'ils a r rê tent 
d'augmenter leur consomma 
tion d'énergie. 

Les ministres de l 'OPEP ont 
denonte les profits rralises par 
« des compagnies pétrolières qui 
spéculent depuis le début de la 
crise iranienne sur les mar­
chés à court terme». Le lemps 
n'est plus où les compagnies 
et les pays capitalistes faisaient 
la pluie et le beau temps pillant 
sans vergogne les pays du tiers 
monde. L ' O P E P s'est élevé con­
tre • 1rs pratiques spéculatrices 
des compagnies pétrolières, tolé­
rées par les pays consomma­
teurs ». Depuis la crise iranien 
ne. les compagnies spéculant sur 
le manque de pé t ro le ont réalisé 

un véritable rackett, empochant 
des milliards de dollars de profit. 

L ' O C D E , organisme capitalis­
te, chiffre à 3 0 % la perte du 
pouvoir d'achat des pays pro­
ducteurs, perte due à la chute 
du dollar et à l'inflation des 
pays capitalistes. 

Monory et Barre, bien avant 
la rencontre de Genève , avalent 
fixé à 10 centimes l'augmenta­
tion du prix de l'essence. 11 faut 
que les compagnies pétrolières 
puissent maintenir leurs profits ! 
Rappelons qu'en janvier une 
hausse du carburant avait eu 
lieu sans qu'aucune augmen 
tation n'intervienne de la 
part des pays producteur*. Pé­
trole, que d'augmentations on 
commet en ton nom ! 

Léon Cladet 



L£ MONDE* FN MARCHE 
I R A N 

Un plan 
d'autonomie 

pour le 
Kurdistan 

U N plan d'autono­
mie pour le Kur 
d i s t a n i r an i en 
\ient d 'ê t re né 
goclé entre les re­

présentants kurdes et l'émis­
saire du gouvernement ira­
nien, l'ayatollah Tallegham. 
I l a f i é accepté par toutes 
les format ions kurdes. 

Quatre jours de négocia­
tions ont suffi pour aboutir 
n cet accord ; le gouverne­
ment a\ail déjà mon t r é 
pni'i 'demmenl son inten­
tion de résoudre pacifique­
ment le i p roblème kurde « 
en nommant un Kurde a la 
t è t e de la province. 

Cependant, i l faut se sou­
venir qu'i l y a une semaine, 
se sonl déroulés dans cel le 
région des affrontements 
1res violents entre la popu­
lation et l 'armée. Plus de 
ienl personnes avaient é té 
tuées. Cet événement grave 
a précipité la tenue de 
négociations sur le statut 
du Kurdistan. Le gouver­
nement iranien qui de plus 
doit faire face à des diffi-
culles a propos du réfé 
renduin '-tj.ii-. à régler au 
plus vite ce conflit, d'au-
• unt plus que celui-ci ris­
quait de s'élargir à d'autres 
minori tés nationales d'Iran. 

L'accord passé enlre les 
représentants kurdes «i le 
gouvernement iranien stipu­
le que toutes les affaires 
administratives relevant de 
la région seraient désormais 
aux ' H i i des représentants 
kurdes élus par le peuple 
et non plus nommés par le 
gouvernement central. Par 
ailleurs, l'usage de la langue 
kurde est reconnu 

Cet accord prévoit égale­
ment et surtout que toute 
l 'économie de la région sera 
dirigée par la population par 
le biais de ses représentants . 

Enf in , i l a é té prévu que 
les Kurdes, tout comme les 
autres minori tés nationales, 
partit iperaienl a la rédac­
tion de la prochaine consti 
union el que tous leurs 
droits seraient garantis. 

Evelyne LE G UEN 

En Argentine, /j liasse ouvrière esl nombreuse. Elle a mené de nombreuses luttes. 

' A R G E N T I N E 

Plusieurs milliers 
d'ouvriers en grève 
I L y a t rois ans . le 24 mar s 1 9 7 6 . u n c o u p 

d ' f t a t m i l i t a i r e por ta i t a u p o u v o i r le tr is­
tement c é l è b r e g é n é r a l V i d e l a . D e p u i s , l ' A r ­
gent ine es l d e v e n u e s y n o n y m e de p a y s de 

la r é p r e s s i o n . S i cet aspect de In d i c t a t u r e est 
assez b i en c o n n u en F r a n c e , en r evanche , o n sait 
beaucoup m o i n s q u e c'est u n p a y s o ù s é v i t de 
p lus en p lus la m i s è r e d u fait de l ' aggrava t ion de 
la s i tua t ion é c o n o m i q u e . 

P a y s de la r é p r e s s i o n , de la m i s è r e . l 'Argen t i ­
ne est aussi le p a y s des grandes lu t t e s o u v r i è r e s . 
A u j o u r d ' h u i e n c o r e , ce- sont des m i l l i e r s de t ra ­
va i l l eu r s q u i sont en g r è v e . C ' e s t l à e n c o r e u n 
aspect dont o n par le peu e n F r a n c e et pour t an t 
son i m p o r t a n c e est p r i m o r d i a l e : ce n 'es t q u e 
par l a lu t te q u e le peuple a rgen t in se d é b a r r a s s e 
ra de l a d i c t a t u r e fasciste q u i l ' e x p l o i t e et l ' oppr i ­
m e . 

Plus de dix mille pri­
sonniers politiques, un pri­
sonnier pour 1 200 habi­
tants : l'Argentine dét ient 
tur ce point le deuxième 
rang mondial pour la ré­
pression ouvrière après l ' U ­
ruguay, un pays voisin. 

L ' u n des aspect.* les 
plus noirs de cette ré­
pression, ce sont les 
20 000 personnes dispa­

rues dont on ne sait si 
elles sont encore en vie. 
Enf in , plus de 100 000 
Argentins ont é t é co-
traints à l 'exi l . Ce ta 
bleau noir serait incom 
plet si on ne signalai! 
pas que 60 S des per 
sonnes qui l'ont subie sont 
des ouvriers, des militants 
syndicaux et des mem­
bres de leur famille. 

E N Q U A T R E A N S 
B A I S S E D E 5 0 % 
D U P O U V O I R 
D ' A C H A T 

Quelques chiffres suf­
firont pour montrer l'acui­
té de la crise économi­
que : 

L'inflation a atteint en 
1978 le taux de 179 %. 
Elle avait é t é de 444 % 
en 197f>. l 'année du coup 
d 'Eta l , l-a crise frappe 
surtout l'industrie nationa­
le. Le secteur financier 
quant à lui esl en expan­
sion. I l s'agit avant tout 
des capitaux des multina 
lion al es. 

Cette crise, ce sont les 
travailleurs qui en font 
les frais. Ainsi, la part 
des revenus ouvriers dans 
le revenu national n'a 
fait que baisser ces der 
nieres années : de 44,9 ' • 
• n 1975, elle est pas 
H t à 25 % en 1978. 
L a conséquence directe 
de cela a é té une bais­
se considérable du pou­
voir d'achat que l'on peut 

Pourquoi les dirigeants vietnamiens 
retardent-ils l'ouverture de 
négociations avec la Chine ? 

A L O R S q u ' i l y a une d i / a i n c de j o u r s , les 
d i r igean t s v i e t n a m i e n s ava ien t r é p o n d u 
favorablement a l a d e m a n d e de la C h i n e 
d ' o u v r i r des n é g o c i a t i o n s sur le c o n f l i t 

s i n o - v i e l i i a m i e i i . u n c e r t a i n n o m b r e de fai ts la issent 
à penser qu ' i l s veulent ; u i j ou rd ' l i u i e n re ta rder l ' ou ­
ver tu re . 

On avait déjà pu l ' é ton­
ner que les dirigeants viet­
namiens aient publie un de 
cret de mobilisation géné­
rale, entrant en vigueur a 
partir du 16 mars, alors que 
déni les troupes chinoises 
étaient en Lrain de rega 
m v r leur frontière, après 
une riposte qui avait dure 
moins d'un mois. 

On avail pu tonner 
aussi d'apprendre que des 
armements k>urds et des 
t roupe, t ransportées par 
des avions et baleaux sovié­
tiques, gagaienl le nord du 
Vietnam, alors que le* trou­
pes chinoises étaient déjà 
de retour en Chine. 

Mais de nouveaux Indi­

ces, inquiétants , s'accumu­
lent : i l y a quelques jours. 
l'agence annonçait 
l'arrivée dans le port viet­
namien de Uuïphong d'un 
contingent de 150 • volon­
taires " soviétiques, prê ts â 
se battre aux côtés de l'ar­
me* vietnamienne. 

E n même temps, d 'après 
le journal Monde, de 
nouvelles incursions viet­
namiennes ont eu lieu en 
territoire chinois. Enf in , les 
dirigeants vietnamiens ont 
fail plusieurs déclarat ions 
dont l'objectif semble hien 
ê t re de retarder les négo­
ciations avec la Chine : ils 
p ré tenden t que 10 Û00 sol­
dats chinois sont encore au 

Vietnam et que des bornes 
frontière ont é té déplacées 
Plusieurs raisons expliquent 
ces pré textes invoqués par 
Hanoi, 

P O U R Q U O I ! 

Sur le plan intérieur, 
comment les dirigeants viet­
namiens pourraient i l justi­
fier leur ordre de mobilisa 
tion générale s'ils reconnais 
seul qu'i l n'y a plus de sol­
dats chinois au Vietnam 
et comment pourraient-ils 
en profiter pour renforcer 
leur répression sur les me 
contents et réclamer encore 
plus de sacrifices à un peu­
ple déjà si pressuré ? 

Sur le plan extér ieur , il 
est clair que l'ordre de mo­
bilisation générale permet 
d'envoyer des renforts au 
Cambodge et au Laos déjà 
occupés par des dizaines 
de milliers de soldats viel 

namiens. De m ê m e , l 'arrivée 
de • volontaires • russes. 

Mais i l y a encore une au­
tre raison : Moscou ne veut 
surtout pas que la tension 
entre la Chine et le Vietnam 
se relâche un peu. Sinon 
c'est son plan de domina­
tion de l'Asie du Sud-Est 
qui en sera quelque peu 
retardé. C'est pourquoi, dès 
l'annonce du retrait chinois 
les organes de propagande 
soviétique* n'oni cessé d'en­
courager le Vietnam à 
« con ire-al Laquer » la Chi­
ne. Jeter de l'huile sur le 
feu pour maintenir son con­
trôle sur un pays et se 
servir de lui pour avancer ses 
pions dans une région, voilà 
la tactique habituelle des 
superpuissances impérialis­
tes. 

E n retardant les négocia-
lions avec la Chine, le Viet­
nam a une nouvelle fols 
comblé les désirs de son 
grand « prolecteur >. 

Claude LIHIA 

évaluer è 50 % depuis 
1974. selon les statisti­
ques officielles. Le salaire 
minimum d'un ouvrier est 
de 800 E par mois, alors 
que maintenant la vie 
est aussi chère en Ar­
gentine qu'en France. 

I l v i plus d'un mil­
lion de chômeurs pour 
une population active qui 
comptait neuf millions et 
demi de personnes en 
1976. On observe égale 
ment Une recrudescence 
de l 'analphabét isme; c'est 
un p h é n o m è n e nouveau 
dans ce pays. 1-a pari 
de l'enseignement dans le 
huriget de l ' E u t a chu té 
de moit ié entre 1975 et 
1978. 

M A L G R E 
L ' I N T E R D I C T I O N 
D U D R O I T 
D E G R E V E 

Le lendemain même du 
coup d'Etat, le 25 mars 
1976, la C G T , centrale 
syndicale unique depuis 
1930, é ta i t mise sous tutel­
le de la dlcUture. Les 
militaires en prenaien alors 
le con t rô le . Malgré cela, 
maigri- l'interdiction du 
droit de grève, la sus­
pension de tout droit 
des travailleurs, d'impor­
tante* grèves ont ja lonné 
ces trots années de die-
Uture. 

E n 1976, les travailleurs 
de Renault ont fait grève 
en mars et avril. Ceux 
des entreprises Mercedes 
Benz. Chrysler et les autres 
en rirent autant. E n octo­
bre de la m ê m e année , 
les travailleurs de l'entre­
prise d 'é lectr ici té se met­
taient à leur tour en 
grève. Un mois plus tard, 
les dockers entraient en 
conflit. Ces grèves, dans 
les secteurs clés et les 
secteurs les plus dynami­
ques de l 'économie ont 
mis sérieusement en dif­
ficulté la dictature qui 
répondit par la répression. 
Pourtant, durant les deux 
années suivantes, 1977 et 
1978, d'importantes grèves 
se succédèrent . 

D E S M I L L I E R S 
D E G R É V I S T E S 

Aujourd'hui, ils sont 
encore plusieurs milliers en 
grève, a Cordoba surtout, 
une ville rie près d'un md-

lion d'habitants. I l y a 
maintenant deux semaines, 
lea 4 300 ouvriers dt l 'usi­
ne Renault se mettaient 
en grève pour obUnlr une 
augmentation de salaire. 
Le patron a alors licencié 
130 ouvriers parmi les 
plus combatifs. Les ou 
vriers ont alors décidé de 
poursuivre la grève, d'une 
part j u squ ' à ce quf soient 
satisfaites leurs revendica­
tions, d'autre part j u squ ' à 
la réintégration de leurs 
camarades licenciés. Tou­
jours dans la même ville 
de Cordoba, les travailleurs 
de la Thomson Ramco 
( l 200 ouvriers) et de la 
Transax (une filiale de 
Ford qui emploie 1 200 
ouvriers! se sont mis en 
grève pour obtenir des 
augmentations de salaire. 

Les 2 500 ouvriers de 
l'entreprise mécanique de 
l 'Etat se sont également 
mis en grève pour des 
revendications salariales 
ainsi que pour s'opposer 
à des l i cenc iement De 
même à l'entreprise 11 A 
SA tune filiale de Renault) 
o ù 1 200 ouvriers ont 
cessé le travail. A Buenos 
Aires, la capitale du pays, 
l M 4 000 ouvriers de l'usi­
ne sidérurgique San lu Rosa 
(entreprise américaine) se 
sont mis en gr*< c ces der­
nière i : - ' ' ' -

A cette vague de grèves, 
il faut ajouter toutes celles 
qui se déroulent dans de 
plus petites entreprises 
mais dont on ne cunnait 
ni les noms ni lea raisons 
de la grève. 

La direction de ces grè­
ves revient à deux groupes 
de syndicats qui, officieu­
sement, jouent le rôle de la 
C G T du temps ou elle n'é-
Uit pas sous la coupe des 
militaires. Ces luttes ou­
vrières, apparemment re 
vendicatives, sont mitant 
coups de boutoir contre la 
dictature. 

U ne faut pas oublier 
le rôle considérable de la 
classe ouvrière en Argen­
tine. Rappelons qu ' i l y a 
6 millions d'ouvriers in­
dustriels sur une popula­
tion active totale de 
9,5 millions de personnes. 

Elle a de tout temps 
loué un rôle important 
dans l 'évolution politique 
du pays. Ces luttes nous 
montre un autre visage 
d t l'Argentine, celui d'un 
peuple debout en lutle 
contre l'une des dictatu 
res les plus féroces du 
monde. 

Evelyne LE QUMN 

Lors d'une conférence 
de presse qui s'est te­
nue le 22 mars à Paris, 
plusieurs fédérations et 
régions C F D T ainsi que 
le « Forum pour le res­
pect des droits de l'hom­
me en Argentine >• ont 
présenté un recueil dans 
lequel figure une liste 
de deux mille noms de 
travailleurs argentins qui 
sont prisonniers ou dis­
parus. 

Cette liste qui a exl -
é un travail considéra-
le de recherche doit 

permettre de lutter plus 
efficacement et de taire 
prendre conscience de la 
réalité du fascisme là-
bas. 

Par ailleurs, au cours 
de la conférence , un re­
cours d'habeas corpus 
a é t é a n n o n c é en fa­
veur des dé tenus et des 
disparus. Celui-ci a é t é 
signe par des juristes 
français. 

Cette série de 2 000 
noms montre que les 
ouvriers et les ouvrières 
ont é té par t icul ièrement 
t o u c h é s par la répression 
de la dictature. Plusieurs 
dirigeants syndicaux fi­
gurent parmi la liste des 
disparus et des dé tenus . 
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DANS f ACTUALITÉ 
ANTISEMITISME A PARIS 

Un attentat odieux 
U N a t tenta t à l a b o m b e a é t é c o m m i s m a r d i 

con t r e le res taurant un ivers i ta i re I s r a é l i t e 
de Pa r i s , rue M é d i c i s . L ' I i e u r e cho i s ie ce l le 
d u d é j e u n e r p rouve q u ' i l s 'agissait pour ses 

auteurs de tuer . U n t ren ta ine d ' é t u d i a n t s ont é t é 
blesses et d e u x d 'ent re eux se t rouven t dans u n é t a t 
grave. C e t a t tenta t r e v e n d i q u é par u n - c o l l e c t i f 
au tonome d ' i n t e r v e n t i o n con t r e la p r é s e n c e sio­
nis te en F r a n c e et con t r e le t r a i t é de pa ix i s r a é l o -
é g y p t i e n » a é t é f e rmemen t c o n d a m n é par le re­
p r é s e n t a n t de l ' O L P . 

H A U S S E DES PRIX 

+ 0,7% en février 
Et Monory 
est content 

S E L O N l'indice of 
ficH-l de l ' I N S E E , 
la hausse des prix 
en février a atteint 
0,7 '•, ce qui don­

ne un rythme annuel de 
10,2'*• Monory qui esl très 
rontenl de lui n'entend pas 
en rester là. I l annonce 
déjà le i coup dur du pé 
trole ». 

Il a estime que le résul­
tat de février n 'étai t - pas 
trop mauvais dans le climat 
inflationniste mondial • . 
tJu en est i l ? 

Selon les calculs offi­
ciels, ce sont les services 
qui pèsent le plus lourd 
dans l'indice de février avec 
une hausse de 0,H'/,. C'est 
en février que les tarifs 
SNtTE ont é té relevés de 
plus de 7,6%. Il faut s'at­
tendre ù une nouvelle haus­
se des transports en com­
mun dans la région parisien 
ne. 

Dans ce hit parade de la 
misère viennent ensuite les 
produits manufacturés 
(plus 0,7 ' i l , le textile et 
I habillement (plus 0,6%), 
le* denrées alimentaires 
(plus 0,6 'K). 

Comme on le voit, ces 

hausses touchent les pro­
duits de première nécessité 
dont personne ne peut se 
passer : nourriture. vête­
ments, transport. 

Les travailleurs sont les 
plus durement frappés, que 
dire des chômeurs et des 
chômeuses chargés de fa­
mille qui ne touchent 
qu'une maigre indemnité 
ou rien du tout ? Cette 
hausse qui atteint plus de 
10 % chaque année , Monory 
va la mettre sur le dos du 
pétrole et des matières pre 
mières. I-es hausses qui sonl 
programmées depuis le de-
but de l 'année, Monory va 
les mettre au compte du 
pétrole. I l se dit « préoc­
cupé par la hausse du pé 
trola, qvi *ouu#iil déclenche 
dans son sillage des mou­
vements sur les cours des 
matières premières ou des 
métaux non-ferreux ». 

Ce que Monory oublie 
de nous dire, c'est qu'en 
1978, année où le prix 
des matières premières et 
du pétrole a baissé du fait 
de la dépréciation du dol­
lar, les prix en Krance n'ont 
pa\ cesse pour autant d'aug 
m en 1er. 

L . C . 

Battue, v io lée 
par des proxénè tes , une 
jeune femme a lgér ienne 

parvient à s'enfuir 

U NE jeune Algé­
rienne de '24 ans, 
vient rendre visite 
à sa sœur dont le. 
mari travaille sur 

les cliuiiiiers bordelais. Voici 
le drame quelle a vécu 
el dont le récit est paru 
dans Liberation. 

« C'est un Algérien qui 
habite au -le qui m'a fait 
connaître Monsieur Barré. Il 
est venu trois fois me de­
mander de travailler dans 
un bai. l'ai toujours refuse. 
Il me disait . - On va se 
marier tous tes deux ». Et 
pin* sa femme est venue me 
voir, elle disait être sa sœur, 
elle a insiste et j'ai accepté 
d'aller chu eux. Celait la 
campagne près de Hlaye. 
J'ai vile compris que ce 
n'était pas sa sarur et que 
ce qui! appelait « travail 
1er - dans un bar, c'était de 
h prostitution. J'ai dit que 
jamais je ne travaillerais. 
Il m'a battue Le lendemain, 
j'ai >aute par la fenêtre, je 
me suis cassé les chevilles. 
Je suis restée sans soin 
pendant oiue jours, mes 
jambes gonflaient, j'avais 
1res mal Ils m'ont maquil 
lec pour faire des photos, 

ils voulaient me vendre a 
un autre maquereau, ils 
disaient : » Tu vaux quatre 
à cinq millions» . le 14 fé­
vrier, ils m'ont emmenée à 
l'hôpital, on m'a plàlrée 
mais je n'ai pas pu rester, 
ils m'avaient pris mon passe 
port et mon billet d'a­
vion », 

Cheriffa fut battue tous 
les jours et violée. Enfin, 
début mars, profitant d'un 
momenl d'inattention de ses 
tortionnaires qui avaient ou­
blie de l'enfermer, elle put 
s 'échapper et arriver au 
consulat. Aujourd'hui, le 
parquet de Bordeaux est 
saisi de l'affaire. Lucien 
Barré est inculpé pour pro­
xénétisme Dans ses premiè­
res déclaration* au consul. 
Cheriffa n'avait pas ose 
parler de viol, a cause de la 
honte. Maintenant, elle vit 
dans l ' inquiétude : son pas­
seport est pénmé, elle est 
incapable de payer l 'hôpital 
pour le plâtre de sa cheville 
et surtout, elle est angoissée 
a l'idée que ses parents qui 
sonl vieux aient de très 
grandes difficultés à ( com­
prendre fce* qui lui est arrive. 

L 'émot ion était grande 
hier parmi das é tudiants 
juifs accourus du quartier 
latin et d'ailleurs à l annon 
ce de l'attentat. 

Devant la façade dévastée 
de Médicis. un petit restau­
rant ju i f situé en face des 
jardins du Luxembourg bien 
des rumeurs, fausses heu­
reusement, couraient sur des 
attentats analogues à l'égard 
d'autres restaurants juifs de 
Paris 

Les é tud ian ts étaient at­
tablés pour déjeuner quand 
a éclaté l'explosion meur­
trière. « Il était 12 h 30 
environ, raconte l'un d'en­
tre euv. c'est à ee moment 
qui! y a au une fantas­
tique explosion, puis le si­
lence, b fumée et les 
cris. Le responsable, du res­
taurant s'efforçait de calmer 
les gens ensanglantés qui 
couraient dans tous les 
sens ». 

C a l attentat n'a pas é té 
précédé de menaces. Par 
contre a des croix gammées 
en graffiti sur les vitres... 
c'est notre pain quotidien » 
a déclaré le responsable du 
restaurant. Cela montre, en­
core s'il le fallait a quel 
point à cô té du racisme 
antiarabe qui se manifeste 
le plus aujourd'hui, l'anti­
sémitisme demeure réel «t 
vivant malheureusement 
dans notre pays. 

L N E N G I N 
E X P L O S I F 

suni a 
souffle de l'explo-

lait voler en oclal 

toutes les tables et vitres, 
s'effondrer les verrière* de 
la terrasse, a brisé le linteau 
de la porte en bé ton . C'est 
sans doute sur le toit de la 
verrière qu'a é té posé l'en­
gin explosif dont on ne sait 
encore s'il s'agissait d'une 
charge de plastic ou d'une 
bombe. Peu après l'explo­
sion, l'attentai é la i t re­
v e n d i q u é té léphonique 
ment ~ par un soi disant 
- collectif d'intervention 
contre la présence sioniste 
en Krance et contre le 
t rai té de paix israélocgyp-
tien 

Dans la soirée, des 
•• collectif» autonomes » qui 
ont fait parler d'eux cet der 
niers jours ont tenu à dé­
mentir qu'il s'agirait d'eux 
el à condamner «et <• atten­

tat fasciste et raciste*. 

F E R M E 
C O N D A M N A T I O N 
D E L ' O L P 

Moins d'une heure après 
l'attentat, le représentant 
à Paris de l 'OLP , M. Ibra­
him Souss tenait à con­
damner a avec la plus gran­
de vigueur le crime odieux 
commis contre un foyer 
ismélite à Paris ». Le bureau 
de l ' O L P a ajouté : * Cette 
action raciste ne peut qu'ê 
Ire l'atuvre d'éléments anti­
sémites qui veulent exploi­
ter la conjoncture politique 
actuelle du Proche-Orient. 
Et si aujourd'hui un tel acte 
est commis contre un foyer 
israélitc, demain, il sera 
commis avec las mêmes 
intentions contre un foyer 

arabe. L OLP tient à expri­
mer sa profonde tristesse 
aux familles des victimes 
blessées ainsi que son sou­
tien moral a. 

L'Association de solida­
rité franco-arabe de son 
côté « condamne vigoiueu-
sèment les auteurs d'actes 
terroristes dont la provo­
cation apparaitclairement ». 

Elle indique qu'elle « m 
saurait tolérer que des 
extrémistes inconscients pro 
filent du désarroi provoqué 
par les événements du Pro 
cheOrient pour exciter les 
passions et inciter à de 
nouvelles violences ». 

Daniel MARAIN 

Proclamation du doyen du CHU-Cochin 
Au cours d'une ÀG des étudiants 

« Je reste fasciste » ! 

L U N D I a p r è s - m i d i , le d o y e n d u cen t re hospi­
ta l ie r un ive r s i t a i r e de C o c h i n , P ie r re Mau-
rer. c i n q u a n t e - c i n q ans , a t enu des p r o p o s 
inadmiss ib les lors d ' u n e a s s e m b l é e g é n é r a l e 

d ' é t u d i a n t s . L e so i r m ê m e , i l a é t é c o n t r a i n t de 
d é m i s s i o n n e r de ses f o n c t i o n s . C o m m e o n v o i t , f a v 
c î s m e . n a / i s m e et rac isme ne sont pas m o r t s . 

Lundi .:»> mars. 500 étu-
diants en médecine débat­
taient dans le grand amphi 
du centre hospitalo-univer­
sitaire de Cochin des moda­
lités de la grève contre 1a 
loi Vei l . C'est dans la dis­
c u s s i o n ave. un petit groupe 
comprenant le président de 
l'assemblée générale, que 
Pierre Maurer lance tout 
d'un coup sur un Ion pro­
vocateur - Je suis raciste 
parce qu'étitiste ». Le 
président de l 'assemblée 
générale lui demandant de 
répeter devant tous une dé­
claration aussi inadmissible 
voici ce qu'il débite devant 
les é tud ian ts médusés par 
tant de cynisme : 

« J'ai été fasciste et je 
reste fasciste. Je suis tota­
lement pour l'élite, c'est 
elle qui m'intéresse ïl est 
normal que vous sachiez 
mon passé Pourquoi estee 
grave d'être non ?Jt ne vois 
pas en quoi vous pourrie* 
êlre choqués » : Des étu­
diants veulent le l'aire taire 
tandis que d'autres exigent 
qu'il continue au contraire 
Il poursuit : « Je ne crois 
pas que les hommes de gau 
che aient moins de sang sur 
les mains que les hommes 
dits de droite. Vous connais 
sez mal la politique car les 
fascistes et les nazis ne sont 
pas des hommes de droite... 
Pourquoi travailler avec des 

collaborateurs dans mon ser 
vice dont 20% sont des.. 
Je ne sais comment les 
appeler... juifs ou Israélites 
Je le dis et je le répéta, ce 
qui m Intéresse c'est l'élite » 

U N F A S C I S T E 
D E L O N C U I D \ 1 I 

Interrogé le lendemain 
par divers journalistes, Mau­
rer a confirmé les propos 
tenus la veille * Je ne 
reviens absolument pas 
sur ce que j'ai dit hier» 

H a a j o u t é ; h j'ai risqué 
ma peau. Je nui suis en­
gagé dans la divishn Cliar 
lemagne, je me suis bat 
tu sur te front russe, dans 
l'armée allemande. A la Li­
bération, j'ai été arrêté 
J'ai passe un an et demi 
à la prison de Presnes. 
J'étau un soldat, pas un 
tueur. Je n'ai appris les 

horreurs qu'en 1945. » E t 
encore : « Les Arabes, les 
juifs, les jaunes, je les 
soigne, je suis très gentil 
avec eux. D'aillleurs, si on 
me demande mon opinion 
sur les affaires du Proche-
Orient, actuellement, la 
suis totalement pour les Is 
raéliens, parce qu'ils repré­
sentent ce que j'admire le 
plus ce sont des hommes qui 
se battent et sonl prêts 
a mourir pour leur cause ». 

Comme on le voit c'est 
d'un fascisme bon teint e l 
Pierre Maurer ne se vante 
nullement quand il se dit 
nazi. Le plus é tonnan t 
dans l'affaire n'est-ce pas 
qu ' i l ait pu ê t re élu doyen 
par ses pairs et ait occupé 
ce poste pendant trois ans 
jusqu 'à lundi soir. alors 
que son passé et ses idées 
étaient connues. 

Daniel MARAIN 

t > U P E T R O L E ! 
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2 5 j u i l l e t 1975 : M a d a m e Po inso -Chapu i s , e x - m i n i s t r e de l a S a n t é M R P 
et p r é s i d e n t e d u cen t re r é g i o n a l de l ' en fance e t de l ' adolescence inadap­
t é e ( C R E A I ) de Marse i l l e ( é t a b l i s s e m e n t q u i regroupe 7 0 0 s a l a r i é s dans 
1H é t a b l i s s e m e n t s ) , d e m a n d e le l i c enc i emen t d ' u n f o r m a t e u r , d é l é g u é 

s y n d i c a l C F D T . C 'es t p o u r le soi-disant « m o t i f é c o n o m i q u e » qu ' e s t d e m a n d é 
le l i c enc i emen t de M a n d r i l l c . P r é t e x t e b ien s û r p u i s q u ' i l y avai t d e u x postes 
vacants à p o u r v o i r e t , c o m m e par hasard, c'est j u s t e m e n t c e l u i q u i c o n v e n a i t 
au d é l é g u é q u i a é t é d o n n é à u n au t re fo rma teu r q u i ne le r é c l a m a i t pas. 

Q u ' o n s 'en souv ienne , e n 1 9 7 5 . c ' é t a i t D u r a f o u r qu i é t a i t m i n i s t r e d u T r a v a i l 

e t le « m o t i f é c o n o m i q u e » é t a i t l ' a l i b i fac i le pour se d é b a r r a s s e r des m i l i t a n t s 
s y n d i c a u x c o m b a t i f s . 

C e 2 5 j u i l l e t , c 'es t auss i le d é b u t d ' u n e longue lu t t e j u r i d i q u e q u i a m a r c h é 
de pa i r avec u n e m o b i l i s a t i o n a c t i v e des t r ava i l l eu r s p o u r o b t e n i r l ' a n n u l a t i o n 
de la d é c i s i o n d u m i n i s t r e e t l a r é i n t é g r a t i o n d u l i c e n c i é . 

R é c e m m e n t , le t r i b u n a l a d m i n i s t r a t i f v i e n t d ' annu l e r l a d é c i s i o n de l i c enc i e ­
m e n t p r o n o n c é e par le m i n i s t r e , i l y a d e u x ans , c o n t r e M a m i r i l l e . M a i s m a l g r é 
c e l a , le C R E A I ne v e u t t ou jou r s pas l e r é i n t é g r e r . U n e nouve l le f o i s , face à l a 
force des p o s s é d a n t s , l a seu le r ichesse des t r ava i l l eu r s c 'es t leur s o l i d a r i t é d a n s 
la l u t t e . 
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Les éducateurs 
du midi 

luttent et gagnent 
Le tribunal administratif a annulé la décision 

de licenciement prononcée par le ministre Durafour 
contre le délégué syndical Mandrille 

La bataille continue pour le faire réintégrer 

Une section syndicale 
bien g ê n a n t e 

C'est en 1971 qu'a é t é 
créée la section C F D T du 
C R E A I de Marseille. 

E n 1972, elle met en 
échec une tentative de sup­
primer le service « forma 
lion H de l 'établissement. 

E n 1973, grâce à son 
action, la direction est con­
trainte de réintégrer un élè­
ve qu'elle avait exclu. 

E n 1974, elle résiste 
à nouveau à une menace 
de licenciement et fait 
échouer un projet qui avait 
pour but de diviser l 'éco­
le (et les syndiqués dans 
plusieurs établ issements au­
tonomes, puis en 1975, elle 
s'opposa aux suppressions 
de postes. 

Que les travailleurs lui 
tiennent ainsi t ê te , c'est 
plus que n'en pouvait 
supporter l'ex-ministre. 
Aussi lui fallait, il se dé­
barrasser des militants 
syndicaux ot casser l'or­
ganisation syndicale. E t le 
25 juillet va-telle déc ide : 
de licencier Mandrille, un 
délégué C F D T . C'est une 
nouvelle é t ape dans la 
lutte qui oppose Poinso-
Chapuis aux ttavailleurs 
qui commence. 

L A L U T T E 
S ' E N G A G E S U R L E 
P L A N J U R I D I Q U E 

L a patronne du C R E A I 
demande au ministre du 
Travail Durafour d'annuler 
la décision de l'inspecteur 
du travail qui avait refusé 
le licenciement. <'. Im.a es­
timait à juste titre que cette 
décision n 'étai t pas sans 
rapport avec l'activité syn­
dicale de l ' intéressé. 

E n décembre 1975, le 
ministre casse la décision 
de l'inspecteur. L e ministre 
des monopoles ne désavoue­
ra pas un employeur ! Le 
C R E A I * hâté de se débar­
rasser de Mandrille. I l le 
dispense des quatre mois de 
préavis, ce qui esl légal 
et les lui paye. Mais lors 
de la remise du chèque , à la 
place de la formule » Pour 
solde de loul compte», i l 
accompagnera sa signature 
de la formule .. .sous toute 
et expresse réserve ». 

Le droit bourgeois, mê­
me si les travailleurs peu­
vent rarement se servir de 
certaines de ses imperfec­
tion dans leur propre in­
té rê t , est fait avant toul 
pour servir les patrons, et 
dans le cas précis, i l s'agit 
de ne donner â la direction 
du C R E A I aucun point 
d'appui lui permettant de 
dire que le licenciement 
est accepté . 

Puis une procédure t rès 
longue qui ne se terminera 
qu'en 1979 va êt re engagée 
par Mandrille et son syndi­
cat devant le tribunal ad­
ministratif pour faire annu­
ler la décision du minis­
tre. Pendant ce temps, le 
délégué perdra son emploi 

et, s ' il gagne, i l ne sera pas 
encore sur d ' ê t re réin­
tégré. 

Aussi en attendant que le 
tribunal administratif se soit 
p rononcé sur la décision du 
ministre, engage U l une ac­
tion devant la justice, 
demandant que le licencie­
ment soit suspendu jusqu ' à 
ce qu ' i l soit s ta tué sur la 
décision du ministre. L a re­
q u ê t e est acceptée et le tri­
bunal ordonne de surseoir 
à la décision de licencie­
ment prise par le ministre. 

L E M A Q U I S 
J U R I D I Q U E 

A partir de là, i l sem­
blerait logique que Mandril-
le puisse reprendre son tra­
vail. E h bien non, l'em­
ployeur se refusera à exé­
cuter le jugement et engage­
ra une nouvelle procédure 
juridique dite « de tierce op­
position ». Pendant ce 
lemps, sur le plan juridique, 
le délégué syndical poursuit 
la lutte : i l fait citer l'em­
ployeur devant le tribunal 
d'instance jugeant en référé 
prud'hommal. Cel le procé­
dure, employée ici pour la 
première fois, permettait 
de faire affirmer la conti­
nuation du contrat de tra­
vail . In réintégration de 
Mandrille dans toutes ses 
fonctions, y compris celle 
de délégué syndical. 

Puisque le tribunal a 
ordonne de surseoir à la 
décision du ministre, le dé­
légué s'installe fin avril dans 
son bureau au centre et 
commence à travailler. L a 
dame Poinso porte alors 
plainte contre lui pour 
M violation de domicile » 
e l demande son expulsion 
de l 'école. Pendant le week-
end, elle fait changer les 
serrures. Devant cela, Man­
drille, à la prise du travail, 
s'installe dans le hall pour 
travailler. Les forces de l'or­
dre bourgeois interviennent 
alors. Pas moins de deux 
cars et de trois commis­
saires centraux ! Excusez 
du peu ! Devant la fermeté 
du délégué syndical et d'une 
cinquantaine de personnes 
venues le soutenir, les poli­
ciers devront repartir bre­
douilles. 

Le tribunal statue sur la 
plainte de la patronne du 
C R E A I et ordonne l'expul­
sion du travailleur sous 
p ré t ex te qu ' i l trouble l'or­
dre public et qu'il se fait 
justice lui-même. La justice 
bourgeoise retombe sur ses 
pieds ! Puis, deux ans vont 
passer et, finalement, le 
tribunal statue sur la déci­
sion du ministre : i l l'annule. 
Cette décision a eu? prise le 
16 novembre 1978 ; le 2 
février 1979, le tribunal 
rejetait aussi la tierce oppo­
sition du C R E A I . F in 
février, devant le refus du 
C R E A I de réintégrer l'em­
ployé , les sections syndica­
les relancent la mobilisation. 

L a mobilisation 
des travailleurs : 
elle est déc i s ive ! 

Comme on vient de le 
voir, même lorsque les déci­
sions de la justice bour­
geoise lui ont é té favorables, 
le délégué syndical n'a pu 
obtenir leur application ef­
fective. " * " ' • ' 

Aujourd'hui, si la section 
C F D T s 'était con ten tée de 
tout miser sur le recours 
juridique pour obtenir que 
Mandrille soit effectivement 
ré intégré , . i l y a. de fortes, 
chances pour que cette af-

(Suitepage 5) 
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faire soit terminée et le dé­
légué définitivement licen­
cie. Mais dès le début , l'ac­
cent a é té mis sur la mobi­
lisation des travailleurs pour 
dire non à ce licencieme a . 

Voici les moments les 
plus marquants de la mobi­
lisation ; le 5 juin une jour­
née * portes ouvertes » 
appelée par 1rs sections 
syndicales et maintenue par 
la C F D T seule qui passe 
outre l'interdiction du 
! R I \ . .1 IM 

K.it réunit environ 200 
personnes, le résultat de 
cette journée se fait immé­
diatement sentir : la direc 
tion fait marche arriére ; 
le projet de treize licencie­
ments esl abandonné . Les 
formateurs menacés obtien­
nent tous reclassement et 
affectation individuelle sauf 
un, le délègue, M. Mandril 
le. 

8 juillet 1975 : manifes 
talion a la DDASS soutenue 
par le S U - C F D T . 

1er septembre, la mobili­
sation des salariés de l'éco­
le impose la présence du dé­
légué syndical à l'école que 
la direction refusait déjà 
dans ses locaux, alors que 
l'inspecteur du travail 
n'avait pas donné encore sa 
réponse. Comme on le sait 
il refusait le licenciement. 

Mais II faudra attendre la 
manifestation du 30 sep­
tembre devant le siège du 
C R E A I pour que H . Man­
drille soit rie nouveau admis 
officiellement à l'école où 
l 'ingénieur tentera de l'isoler 
à nouveau dans un bureau. 
La patronne devra capituler 
une nouvelle fois devant 
la mobilisation des emplo­
yés. 

O P t K A I I O N 
« B I J O U X » G R E V E 
M A N I F E S T A T I O N 

Apres Ita « six heures a 
l ' I F E S • succéderont une se­
maine d'action, un meeting 
en direction de tous les Ira 
••ailleurs qui réunira près de 
350 personnes. 

Début janvier, ce sera l'o­
pérat ion •• bijoux « : le sou­
tien financier recueilli grâ 
ce à la vente de - bijoux • 
fabriques par les formateurs 
en grève leur permettra de 
mener une grève de plu­
sieurs semaines. Puis à nou­
veau, une manifestation de­
vant la pnifeclure et la 
DDASS. Elle s'oppose à la 
répression syndicale, aux 
atteintes aux libertés de la 
classe ouvrière, thèmes déjà 
mis en avant lors des précé­
dentes manifestations. Elle 
regroupera 100 personnes ; 
la mobilisation dépasse le 
cadre du C R E A I ; aujour­
d'hui, à nouveau, elle redé­

marre avec un tract de la 
section syndicale. 

U N E L U T T E Q U I 
D E P A S S E L E C A D R E 
D ' U N « P E U T » 
E T A B L I S S E M E N T 

Commo on a peut-être pu 
l'en rendre compte, l t 
C R E A I de Marseille est un 
- pelit établissement », mais 
un établissement dont le 
conseil d'administration est 
composé d'un banquier, 
d'un chanoine, du directeur 
du C R E A I , de notables, de 
cadres d'entreprises, bref, 
d'un échanti l lon de toute la 
fine (leur de Tordre capita­
liste. Comment s 'é tonner 
après cela qu'elle essaye de 
réprimer les militants aui 
s'opposent à une politique 
d sustente qui se tait, bien 
sûr, sur le dos des forma­
teurs et des. élèves. 

Ce que visent constam­
ment les patrons, c'est de 
neutraliser les sections 
syndicales et de les détruire 
quand ils n'y arrivent pas. 
Les patrons du C R E A I 
n 'échappent pas à cette rè­
gle. Au travers de Mandril­
le, c'est la section C F D T 
qu'ils voulaient détruire . 
Pour arriver à « but. com­
me on a pu s'en rendre 
compte, la législation bour­
geoise leur fournit mille et 
une ustuces. astuces dont 
parfois les travailleurs peu­
vent se servir à leur profit. 

Mais même quand la jus­
tice des patrons est con­
trainte de donner raison aux 
travailleurs, ses délais sonl 
tels que très souvent, c'tst 
quand même le patron qui a 
le dernier mot. Il a la puis 
tance de l'argent e l le tra­
vailleur, lui , n'a que son sa­
laire pour vivre. 

P R E S E R V E R L E S 
D R O I I S . S Y N D I C A U X 

L a lutte que mènent les 
employés et les travailleurs 
de ce seeleur rejoint celle 
que mène la classe ouvriè­
re conlre l'exploitation capl 
taliste. 

Continuer à se battre 
pour obtenir la réintégration 
du délégué licencié par Du­
rafour, annulée aujourd'hui 
par le bribunal administratif 
permettra de créer un nou­
veau précédent et contribue­
ra i renforcer un peu la pro­
tection légale qu'au fil de 
leurs luttes, les travailleurs 
"m arrachée aux capitalis 
tes. Préserver les droits syn­
dicaux, les libertés d é m o 
cratiques. n est-ce pas ur­
gent quand on voit les der­
nières déclarauons des Lecal 
et Barre relatives au droil 
de grève dans les services pu­
blics ? 

Le hcvnciamenl des dolvgu*» C F D T ( a n n a e 1977) 
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t es demandes de licenciements de délégués CFDT 
sont acceptées par l'inspection du travail dans deux 
cas sur trois. Le ministre donne raison à l'employeur 
qui fait appel à la décision de l'inspecteur du travail 

une fois sur deux. 

V U I C I un tableau qui donne une petite idée 
de l'ampleur des attaques patronales contre 
les délégués syndicaux en 1977. Depuis 
1976, on assiste à une attitude convergen­
te des tribunaux administratifs de remettre 

en cause la pratique ministérielle actuelle. Ainsi, en 
1978, ils ont confirme deux autorisations ministériel­
les de licenciements, par contre, ils en ont annulé 
neuf. Décisions ministérielles annulées ne veut pas di­
re comme on le voit avec l'affaire Mandrille, que la 
réintégration du délègue dans son lieu de travail soit 
automatique. L'enjeu de cette affaire esl maintenant 
d'obliger les patrons à appliquer leur propre légalité. 

Actuellement, le ministre, devant ce désaveu des 
tribunaux, veul aller plus loin en imposant le secret 
aux Inspecteurs du travail et en les empêchant de mo­
tiver par écrit leurs décisions. 

Occupation de l'usine SKF (roulement à billes) 
de Saint-Cyr-sur-Loire (Tou raine) 

Billes en tête ! 
INTERVIEW D'UN DELEGUE SYNDICAL CFDT 

L A g r è v e c o m m e n c é e le 15 mars par les o u ­
vr iers profess ionnels 1200 o u v r i e r s ) de l ' u s i ­
ne S K F s'est d u r c i e l e m a r d i 2 0 m a r s par l a 
g r è v e géné ra l i s ée ; de l ' ensemble des ouv r i e r s , 

l ' o c c u p a t i o n des l o c a u x e t le blocage des c a m i o n s . 
U n e in t e r synd ica l e C G T , C F D T , F O organise l a 
g r è v e ( l a C G T r e p r é s e n t a n t 6 0 % des o u v r i e r s ) . 
L e d é l è g u e C F D T a b ien v o u l u r é p o n d r e à nos 
ques t ions . 

Quand le n ° 1 mondial 
du roulement à billes 

restructure 
UN : Peux'lu rappeler 

l'importance du groupe SKF 
dans le monde et la place 
de l'usine de St-Cyr en Fntn-

tfaaHItjB^ràM^i^BVM 
R : Le groupe suédois 

S K F , numéro 1 mondial 
du roulement à billes, em­
ployait 65 000 personnes 
on 1970. Les unités de pro­
duction les plus importan­
tes sont situées en Allema­
gne, en Suède, aux U S A , en 
Italie, en Grande Bretagne 
et en France. D'autres uni-
lés sont dispersées dam 
le monde et en Europe. 
L'usine de St-Cyr est la 

Slus grosse usine de produc-
ion en France, surtout pour 

les gros roulements. 

HR : Quels sont les mo­
tifs profonds du déclenche­
ment de la grève ? 

R : Ce sont les consé­
quences directes du plan 
Barre. Prenant p ré t ex te des 
perles de la société en Fran­
ce, la direction de la société 
a liquidé l'ancienne direc­
tion et a limité au maxi­
mum les augmentations de 
salaire. E n même temps, elle 
licenciait tout le personnel 
âgé de plus de 58 ans, et 
les journées de chômage 
s'accumulaient. En France, 
les usines dépendant directe­
ment de l 'usinc-mére em­
ployaient plus de 5 000 pur 
sonnes en 1970. Depuis la 
politique de décentral isat ion 
a consisté a multiplier les 
filiales et à baisser les gros­
ses unités de Paris et de 
St-Cyr. Ces usines n'em­
ploient plus que 3 500 per­
sonnes aujourd'hui. A St-
C y r , l'usine a perdu 450 
personnes ( 1 6 3 0 contre 
2 080) en qualre ans. Les 
menaces sur l'emploi frei­
naient la combativi té ou-

virère, mais lu rolarri sur les 
salaires s'accentuant et la 
menace sur l'emploi s'es-
tompant peu à peu, la com­
bativité est revenue. 

HR : Cette politique de 
la direction est-elle nouvel­
le et à quoi corrtspond-
ette ? 

R : Cotte politique n'est 
pas nouvelle, elle est en 
droite ligne de celle du 
patronat de bloquer sys­
témat iquement toutes les 
revendications ouvrières, de 
n'accorder que le minimum, 
de faire traîner les négocia­
tions. 

HR : Crois-tu que les 
grandes luttes actuelles de la 
sidérurgie, les FIT, de la té­
lévision, de la SNCF, ou 
celle plus modeste comme 
à la Sprague tTours/, ait 
renforcé le volonté de lutte 
des ouvriers de le SKF T 

R : Incontestablement, 
l 'écho de la m o n t é e des lut­
tes doit avoir une influence 
sur la S K F . Nos camarades 
d'Ivry ont une grande ex 
périence de la bagarre, Ils se 
sont mis en grève plusieurs 
fois. A Bols-Colombes où la 
direction voulait supprimer 

Furemenl el simplement 
usine (530 emplois), des 

ouvriers avaient b loqué le 
départ des machines. Par 
des dossiers convaincants, 
les syndicats avaient réussi 
à persuader l'inspecteur du. 
travail de refuser les licen­
ciements. 

A Champigny sur Marne, 
après 66 heures de mou­
vement, le personnel obte­
nait de larges acquis. Sur 
le plan local, le succès 
de la grève à Sprague 
a prouve aux gens qu ' i l 
é ta i t possible de gagner 
par la lutte. 

Ça bouge à la S K F 

i~«*. 

HR : Quels sont vos re­
vendications ? 

R : Ce sont : 
— Le rattrapage d t la 

perte du pouvoir d'achat 

due à la non-compensation 
des indices du coût de la vie 
depuis fin 1976 ( 6 5 % avec 
minimum de 200 F ) ; 

- Parité des salaires 
avec La région parisiennne ; 

— Compensation des 
pertes dues au chômage , 

— Négociation par un 
protocole d'accord pour 
une augmentation au moins 
égale à l'Indice 1NSEE plus 
100 F . 

Ce qui n 'empêchera pas 
ensuite de négocier sur les 
problèmes catégoriels ou 
d'atelier. 

HR : Comment éles-vous 
organisés ? Entre l'intersyn­
dicale et les grévistes, corn 
ment ne fait le lien ? 

R : Nous manquons d'or­
ganisation. Au quat r ième 
jour de la grève, aucune 
commission n'est formée. 
Tout s'improvise. Les déci­
sions de l'Intersyndicale 
elles sont parfois contes tées 
par un noyau dur « de 
grévistes», la seule forme 
d'organisation est en fait 
te piquet de grève. 

HR : Nous pensons que 
la participation active des 
grévistes est indispensable 
pour que chacun reste déter­
miné à tenir jusqu'au bout. 
Quelles difficultés rencon­
trez-vous pour ça dans une 
boite aussi grosse que la 
SKF ? Avez-vous des idées 
pour faire une grève massi­
ve ? 

r 
R : C'est là notre plus 

os problème. Au dépar t , 
i l faut le dire, l'ensemble 
du personnel n'envi&aguail 
pas I occupation. 

L a surprise passée, la 
grosse majorité approuve 
notre action, mais ils n'ont 
pas fait le pas pour venir 
participer au mouvement 
autrement que passivement. 
L'erreur a é té de ne pas 

Sévoir dés le dépa r t qu ' i l 
udrall qu'il n'y ait pas 

deux groupes : un actif et 
un passif. Peut-être aurait-Il 
fallu faire un grand panneau 
d'affichage à l 'entrée pour 
informer et appeler les gens 
à venir à renforcer les rangs 
des grévistes, en insistant sur 
l'importance de l'enjeu. 

HR : A Tours chacun à 
un parent, un ami ou un 
voisin qui travaille à la 
SKF. Si la grève se prolonge 
toul le monde va en parler 
Les grévistes sont-ils cons­
cients de l'enjeu de cette 
grève pour ta région T Et 
les syndicats ? 

R : S K F est la première 
usine métal lurgique de T o u 
raine et la deuxième en 

importance d'effectif après 
Michelin. Quand S K F eter-
nue ça s'entend de loin. 
11 faudrait que chacun ait 
conscience que nous avons 
Intérêt à populariser au 
maximum nos revendica 
lions. Les syndicats ont 
Intérêt aussi à exploiter au 
maximum l'attaque psycho­
logique d'un tel mouvement 

S u peut ê t re un dé tona teur 
e lutte pour les environs, 

ut d t plus, cela aide active 
ment les grévistes. 

HR : Y-a-t-il moyen d'u­
tiliser des contacts syndi­
caux entre les autres usines 
SKF de France ? 

R : Oui, c'est une armt 
non négligeable, mieux pri­
mordiale au niveau de I ef­
ficacité de U lutte Nous 
savions que ça bougeait 
dans le groupe. L'écho des 
conflits et de leur durcis 
sèment à Bois-Colombes sur 
l'emploi, à Champigny sur 
les salaires et réduc t ion du 
temps de travail est parve 

jusqu 'à nous. Du côté 
L U T . U y a un cartel, 
du côté C F D T , Il 

u n 

nu jusqu 'à nous. Du côté 
un car 

'. i l y a 
inter. A nous d\itiluer 
au mieux, d 'établir une 
coordination. Dès à pré­
sent on peut dire que le 
groupe est b loqué. 

HR Quel soutien les 
grévistes et les syndicats 
demandent-ils ? 

R : D'abord une com 
préhension de l'opinion 
publique. Les ouvriers do 
la S K F ne sont plus des 
privilégiés. Ils ont é té les 
plus touchés par la crise t n 
Indre-et-Loire. Et aussi, si l t 
mouvement se prolonge, l t 
soutien actif de tous est né 
cessaire, syndicats, partis 
politiques, etc. 

Nous serons obligés de 
faire des collectes. Mais le 
principal c'esl de décider 
les camarades absents ou 

Pissifs à nous rejoindre a 
: de l'usine. 

r 

i»i i n M nouvelle : ven­
dredi 23 mars, un huivsier 
est venu constater lu pre-
M M de fait de grève et 
l'occupation. Cette m i n a u 
vre d'intimidation a échoué 
Lundi 26, La grève *c pour­
rai!. Mardi 27 aura lieu 
à Clamart (Hauts«le Seine) 
au siège social, une coordi­
nation du personnel de 
celui-ci et Iroù. délégal ions 
de St-Cyr, lvry et Bois 
Colombes. Une rencontre 
avec la direction est prévue 
ensuite. En ca* d 'échec , 
d i u i r e s actions plu*, radica­
les sont envisagées. 

-
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POLITIQUE F T SOCIAL 
D E C L A R A T I O N f 

DE B A R R E 

Faire 
endosser 

la responsa-
bilité de 
la crise 

à la hausse 
du pétrole 

B A K K E commen-
tani les résultats 
des élections canto­
nales en un raccour­
ci saisissant, a relié 

ce qu'il appelle - la France 
profonde - aux derricks du I 
golfe Persique Comment 
n'itre professeur en est-il 
arrivé là 1 Toujours aussi 
méprisant pour l'opinion 
des travailleurs qui con­
damnent sa politique, i l a • 
explique qu'une politique 
ne doit pas se déterminer 
en fonction des résultats 
qu'obtient l'opposilion ou 
des résultats rie la majorité. 
C'est alors qu'il a ci té les 
- dures réalités > concréti­
sées par la réunion des mi 
rustres de l 'OPEP à Ce 
né Vf, H a terminé ainsi ; 
• L'intérêt de tous esl de 
considérer les problèmes 
en face *. 

C'est bien la le problè­
me. D'où vient la crise éco­
nomique qui frappe tous les 
pays capitalistes'.' Vient «Ile 
des producteurs de matières 
premières ou bien d'un sys­
tème basé sur le profit, 
sur l'approprution privée 
de nchesses produites par 
des millions de travailleurs, 
d'un système qui, depuis 
plus de cent ans. a prouvé 
qu ' i l était contraire aux | 
intérêts des travailleurs et | 
des peuples '! 

E n fait, il s'agit bien 
d'une campagne menée 
pur le gouvernement et les 
putroiis pour dé tourner la 
juste colère des travailleurs 
rontre les pays producteurs 
de peirole. 

A plusieurs reprises et 
dans toutes leurs interven­
i o n s Ci tocard el Uarre n'ou­
blient jamais de soumettre 
« le redressement » au prix 
de vente du pétrole, qui. en 
cas d'augmentation compro­
met irait tout, a ce qu'ils 
disenl. 

De même, a lu télévision, 
dans certains journaux, on 
trouve de plus en plus de 
dossiers et d'informations 
sur les • investissements des 
capitaux arabes en Europe », 
on trouve de plus en plus 
d'indignation devant le ra­
l l i a i de biens par des 
financiers orginaires de pays 
producteurs de peirole. Bar 
re ne déclarait-il pas lui 
même que - c'est un véri­
table impôt que nous paye­
rions aux pays producteurs 
de pétrole s'ils augmentaient 
leur prix m. I , argent aurait -
il une odeur ? Ce qui est 
QOsWkMsvj comme - le jeu 
normal » de la concurrence 
quand des capitalistes euro 
péens investissent en Krance 
pourquoi lui donner le ca 
ractere d'une invasion quand 
il s'agit de capitaux saou­
diens. 

Ce que Itarre oublie de 
nous dire, c'est que s'il a 
pu » redresser » la balance 
commerciale l'an dernier, 
c'est en profitant de la 
baisse du dollar qui fai­
sait que le pétrole était payé 
de moins en moins cher 
aux producteurs. 

I l s'agit d'une véritable 
campagne qui rappelle par 
certains points, celle orches-
trve lors de la crise des an­
nées trente sur le capital 
et la finance juive. 

Lfii 

2 000 femmes à Marseille ont m o n t r é 
qu'elles n étaient pas prêtes à un retour en arrière sur la loi Vei 

«Un enfant si je veux, 
quand je veux ! » 

Les femmes manifestent à Marseille 
Dt noire correspondant 
Marseille 

S A M E D I 24 mars 
a Marseille, une 
nouvelle manifesta­
tion occupait le pu 
vé de StCharles 

à la préfecture. Plus de 
2 000 femmes, accompa 
g m'es de quelques hommes, 
réclamaient l'avortemenl li­
bre et gratuit pour toutes 
les femmes quels qu'en 
soient l'âge et la nationali té 
e l l'abrogation de la loi de 
1920. 

Le cortège était très 
animé, avec beaucoup de 
banderoles très colorées et 
de panneaux. Les prin­
cipaux motsd'ordre étaient : 
- Abrogation de la toi de 
1920 ». * Remboursement 
IXJI la Sécurité sociale w. 

• Ouverture de centres 
d'IVO ». * Un enfant si Je 
veux quand je veux », <• On 
ne mendie pas un droit, on 
se bal pour lui'». 

Première manifestation à 
Marseille à l'appel d'un 
grand nombre d'organisa 
lions : le planing familial, 
le syndicat de la médecine 
générale, les UD-CGT, 
C F D T , K O (qui manifes­
tent pour la première fois 
pour l'avortemenl i . l ' U N E F , 
le M A S et divers groupes 
femmes. Preuve aussi que la 
campagne pour l'ameliora-
lion de la foi Voll est bien 
partie et qu'elle se dévelop­
pe dans des milieux plus lar 
g es. Les manifestantes mar 
setllaises ont envoyé une 
délégation avec une motion 

auprès de la déléguée ré-
gionale à la condition fé­
minine. Madame Kalliste, 
qui avoue <• ne pas avoir 
d'avis sur ta question»... 

L a préfecture é ta i t gar­
dée par les C R S , mais 
cela n'a pas empêcher les 
plus jeunes manifestantes 
d'engager danses et faran­
doles accompagnées par 
l'orchestre M Les Blague 
boites • qui avait suivi la 
manifestation, avant la dis­
location. 

Les femmes ne sont 
pas prêtes a accepter un 
retour en arrière sur la loi 
Veil et les parlementaires 
auront bien du mal, sem-
ble-t-il, à imposer un recul 
sur la pratique légale des 
avortements. 

C A N T O N A L E S 

Poussée de la gauche 

Un vote qui condamne la 
politique du gouvernement 

L E S f i c e l i o n s can ton ; i l ev avec une impor ­
tante pa r t i c ipa t ion des é l e c t e u r s ( 6 5 . 4 '• 
de v o l a n t s » , l o u r n i s s e n l ce r ta ines ind ica ­
t ions sur r é v o l u t i o n respect ive des qua t r e 

grands part is q u i cons t i tuen t l ' a c tue l é c h i q u i e r 
po l i t ique . 

I * fuit majeur des élec­
tions cantonales, c'est bien 
entendu le désaveu massi­
vement inflige a la politi­
que du pouvoir. Désaveu 
dont l'ensemble des partis 
rie 1a majorité ont payé le 
pris , mais donl le R P R se 
trouve le plus affecté. E n 
effet, après lanl d'efforls 
pour se dt-murquer d'un 
gouvernement qu'il soutient 
mais donl il redoute de par­
tager l'opprobre, après que 
son chef se sou tellement 
dépense en attaques contre 
la politique économique ei 
sociale, que voit-on? Un 
rassemblement gaulliste qui 
poursuit son UTt'Sistible dé­
clin, son leader se trouvant 
même mena»- dans sa re-
conriuciion à la présidence 
du conseil général de l'or 
rèze, dépar lement répute 
comme etam « ( i j / i e f . . 

Chirac était déjà un mai­
re de Paris sans grand pou­
voir, le voici atteint comme 
notable régional. M. Chirac 
u beau avoir de la gueule 
et de l'ambition, il apparaît 
de plus en plus comme le 
cher d'un parti qui a son 
avenir derrière lui. 

Du côte de l'opposition, 
chacun s'accorde et d'ail­
leurs les chiffres sonl là — à 
souligner le succès électoral 
du PS qui conforte son ima­
ge de premier parti de 
\ rance. 

Apres une année de polé­
mique entre les anciens par­
tenaires du Programme com­
mun, dont l'objectif avoué 
était pour les dirigeants du 
PCF de rééquilibrer la gau­
che â leur profil, on reste 
songeur devant un résultat 
aussi peu probant ! 

. . . Ce Parti socialiste quhM 

onl naguère remis en selle 
en lui attribuant indûment 
toutes les vertus du pro 
gresstsme, les dirigeants du 
P C F ont bien du mal au 
jourd'hui à le déboulonner . 
L'histoire de l'apprenti sor­
cier ! 

Quant aux progrès glo­
baux de la gauche, compa 
rés au scrutin rie 1973 
(1K9 sièges gagnés dont 
15-1 pour le PS) , ils ne 
représenteraient qu'une mi 
se à jour des résultats en re­
gistres depuis (cantonales de 
1976. municipales de 1977), 
s'ils ne survenaient après la 
l'aillile de l 'Union de la 
gauche. Dans l 'état actuel 
des choses, le vote majori­
taire en faveur des candi­
dats du P C F et du PS n'est 
pas - comme se plurent a 
le souligner des hommes 
tel i i ' .un n un « vote 
de programme t. C'est un 
voie qui condamne la poli­
tique de Giscard-Barre. K l 
on comprend mal comment 
les hommes de la majorité 
peuvent y trouver un sujet 
de contentement. 

' " P. M. 

L I L L E 
Communiqué de presse du comi t é de coordination 

des enseignants non-titulaires de Lil le . 

L E président de l'Université de Lille 2 M. Culn-
gnet refuse le dialogue et fait évacuer par la police 
le siège de l'Université de Li l le 2 occupé par les 
enseignants venus lui demander le renouvellement 
de tous les assistants sans limitation de durée 

conformément aux avis de commissions de spécialistes et du 
doyen de l ' U E K de droit. 

Indignés de cette rupture unilatérale qui cache une vo­
lonté délibérer de licencier certains assistants, la coordina­
tion interuniversitaire des enseignants non-titulaires, (en 
grève cette semaine) a appelé l'ensemble des enseignants 
des trois universités à venir massivement à l 'assemblée 
générale qui s'est tenue ce mardi 27 mars 1979. 

Avec le soutien des organisations syndicales ( S N E S U P , 
S C E N , A N A S E O E P ) 

SOUSCRIPTION 79 

40 millions 
pour fin juin 
(Suite de la page une} 

A v a n t la fin d u m o i s , u n n u m é r o s p é c i a l d u 
quo t id i en sera c o n s a c r é à la p r é p a r a t i o n des 
rencon t res de s o l i d a r i t é avec les s i d é r u r g i s t e s 
que t i endra le P a r t i c o m m u n i s t e m a r x i s t e 
l é n i n i s t e h D u n k e r q u e , D e n a i n e l en L o r r a i n e . 
Ce t t e bata i l le f i n a n c i è r e ne pou r r a ê t r e g a g n é e 
qu ' avec v o t r e c o n c o u r s à tous. N o u s vous de­
m a n d o n s de n o u s e n v o y e r c o m m e vous l a v e z 
fa i t e n I V 7 8 de nombreuses i n f o r m a t i o n s , 
f lashes t é l é p h o n é s et a r t i c l e s su r les i n i t i a t ives 
et les e x p é r i e n c e s en m a t i è r e de d i f fus ion , 
s o u s c r i p t i o n et u t i l i s a t i on de l a presse. P o u r sa 
part , le c o m i t é de r é d a c t i o n a d é c i d é de pu­
b l ie r des ar t ic les bi-hel>domadaires c o u r t s et 
v a r i é s é c l a i r a n t sous des j o u r s d ive r s le r ô l e 
j o u é par no t re presse et les a m é l i o r a t i o n s 
a p p o r t é e s a p r è s l a c o n f é r e n c e na t iona le su r l a 
presse et q u i n ' au ra ien t p u l ' ê t r e sans les ef­
for ts de sousc r i p t i on : p lus de reportages, 
d ' i n t e rv i ews , de pho tos , pr ise en m a i n d é b u ­
tante g r â c e à l 'apport de n o u v e a u x r é d a c ­
teurs e l r é d a c t r i c e s de l a ques t i on des f emmes , 
d ' a r t i c les cu l tu r e l s c o m m e d 'une a m é l i o r a t i o n 
d é j à sens ible d u c o n t e n u e t d u s t y l e , e tc . 
B i e n en t endu , nous serons t r è s h e u r e u x de 
r e c e v o i r o u t r e des i n f o r m a t i o n s e l a r t i c l e s de 
v o t r e part toutes r e m a r q u e s et suggestions. 
C e t t e ba ta i l le , c 'est lo t is ensemble que nous l a 
m è n e r o n s . J-Q-

Liste de souscription 
Souscription flrléani 729 F 
supplcmenl A • - - r,.k.., . . , fxi (Brttagnei 30 F 
Da camarade uii vente vieux bouquin, i Bordeaux) 140 F 
(e l luleduPlMI Armande GsSSfOi (Reimil 1 243 F 
Supplément à réaht.Ql- LIMNeveri) 10 F 
Supplément B réabt. Ot-SJI (Nord) 135 F 
Souacription a librairie (Paris) 70 F 
( i . l . , Pi Ml ( haienubruittl (R<-ga»n pamienne) 540 F 
Souscription aiiQt. RF «Pin») 500 F 
Certifie du Pt Ml Aurore (Région panuenrtel 1 0 0 0 F 
( ellule du PCMI J . Haptni (Région panaenne) J T 0 F 
Cellule du P( Ml F . V'arlin I Région parvienne) I 060 F 
Cellule du IM Ml J.llurgei (Met/) 1001 
\ . l . i S . i M l n - i 4(| | 

CèffCle de* J( Ml J . (irunboum (Orléans 140 I* 
Supplément à léahl.Qt plu* bimensuel DM IBretagne! 25 F 
supplcmenl à rcahi.Qt OR (Saint Brieuc) 150 F 
Souscription ISitni-f lien ne! 150 F 
Supplcmenl à rraht.Ol- MJI ( U kange) 650F 
Supplcmenl à réabt. Ot. plus bimensuel BJM (l i l le l I . l l l l 
Supplément a n it>< "t. C.S (Orne) 10 F 
( ellule du P( Ml. Jeanne Lahourhe (Bréligny) 20 F 
Iictimctaux (Hrétigny) 20 F 
Divers((orheill 3 5 0 F 
Sur venie de timbre» ( Pans) M J F 
ÏOTAL au 26 unvier 1979 7 7 0 5 F 
Supplément à réabt. Ot. plus lumemuel <"S (Isère) 40 F 
Supplcmenl A réabt. Qt, F J J (Lyon) 10 F 
.Cellule du Pt Ml Maukovvtky <M„ ...n, •) | 5 ( jF 
Supplément A ( umarudes i:<. 11 8 F 
Souscription M U un marche (Rcnnei) 114 F 
Supplément à réahi.Ol. I V (Saint tMenne> 2 0 F 
Supplcmenl à rvanl.Qt. | J «IvoleO 10 F 
tcUuleZhouFnliiduPCMI < Mame-et loirel 200 F 
Une «ympathmnic (Strasbouig) 5t) F 
JPM (Strasbourg) M F 
Supplément t ruabi. Ol plus bimensuel DJJ ( Paris) 20 F 
(ellule J . Macs du R Ml ( I j l lc ) 400F 
Pour que vive la pieu>e ml (Angers) el 
Deux camaïadnde la Jl 'MI ( A R J B C M I 50 F 
Supplément à rvuhi bimeaiud MC ( Pomoisr > | JJ F 
Supplément i léabt. bimenMiei ( .R (Renne*) 25 F 
Supplémeni * 0 l - U P ( V a n n e i ) | 0 F 
Supplément a réubi. himenouel Vti (Mlle) t 2 F 
Supplcmenl k réiiht. HR plus 0DP < Lille) 50 F 
Supplément à réabl. O l . BP I Valaurid 50 F 
Supplémeni i ( amarades Divers ( J ((iard) 157 F 
Supplément A réabt. Ol . r .R (Rennes) JtJO F 
Supplément à rcaht.Qt. ItK (Manche) 20 F 
tellure du K-MLlFarneck) 20 F 

TOTAL AU 2 lévrier 1979 9436 F 

Le total de I I souscription fin mais .Y1è»c à environ i Inq millions. 



des entrepUêtâ 

Aux sidérurgistes 
en lutte 
pour la défense 
de l'emploi 
Communique de la section syndicale 
C G T - I H f 

Chris camaïades. 
Notre Met ion CGT a organisé, dans 

tr cadre de la journée d'action du 
23 mars, UfH collecte parmi les travail 
leurs de l'établissement de Ris(91) 
d'IHF (International Harvestee Fian­
ce). Sous cous transmettons les 
•147 francs recueillis par l'intermédiaire 
de notre Fédération de la métallurgie. 

Cette action de solidaiité avec votre 
action a iencon>ré un large soutien 
parmi les travailleuis. Beaucoup com­
prennent que la lutte que vous menez 
poui » Vitre et travailler au pays » est 
légitime. F.n s'atlaquanl aux sidérur 
gistes. le pouvoir s'attaque à l'ensem­
ble de lu claise ouvrière. D'où l'impor­
tance de la solidarité à vous apporter. 

En vous souhaitant plein succès 
dans tolre wtion, recevez, chers ca­
marades, nos fraternelles salutations 

Se t -m lyndkak <<>t IHF 
M.KatlIcaaode 

Avenue Mac ( ormik. 
VI Ull - R i i. .• 

Dans un laboratoire 
d'analyses médicales 
à Brest 

Débrayage 
du tiers des 
employés pour 
s'opposer aux 
licenciements 
D e n u i r e co r r e spondan t à Bres t 

E ST-CE le d é b u t d u n e 
r e s t r u c t u r a t i o n et de l i ­
c e n c i e m e n t s dans un sec 
l eu r j u s q u ' i c i é p a r g n é T 

L e s pa t rons d u p lus i m p o r t a n t 
l abora to i re d ' ana lyses m é d i c a l e s 

de B r e s t , q u i emplo ie 4 4 per­
sonnes , ont a n n o n c é , le 19 mars , 
a u x d é l é g u é s d u pe r sonne l leur 
d é c i s i o n de l i cenc ie r I I e m p l o ­
y é s . D e p lus , les con t r a t s à d u r é e 
d é t e r m i n é e de d e u x i n f i r m i è r e s , 
d e d e u x s e c r é t a i r e s ne seront pas 
r e n o u v e l é s . P o u r s 'opposer a u x 
l i c e n c i e m e n t s , le t iers des e m p l o ­
y é s a d é b r a y é . 

Ce laboratoire est connu par le 
public sous le nom du laboratoire 
de la rue de la 2e D B . E n fait, i l «agit 
de deux sociétés, la S A R L (Société 
anonyme à responsabilité l imitée), 
dont dépendent les techniciens e l les 
employés , el la S N C donl relovent 
les secrétaires. Les quatre patrons du 
labo sont salariés de la S A R L e l • > 
rantsde la-SNC... 

Bref, des subtil i tés juridiques qui 
ont de bonnes raisons financières. 
Cette division a é té bien utile au mo­
ment de prononcer les licenciements. 

C ' E S T L A F A U T E 
D U G O U V E R N E M E N T 

Les patrons justifient ces licencie­
ments en invoquant la responsabilité 
de la politique gouvernementale en 
matière de santé : la valeur de la lettre-
clé, la lettre B , qui sert de base à la 
facturation des analyses, n'a augmenté 
que rie 21 en & ans. 

Des mesures de contrôle dans la 
quali té des résultats, fournies par les 
labos. auraient entra îné l'achat d'or­
dinateurs dont l'utilisation serait défi­
citaire. 

A U X T R A V A I L L E U R S 
D E F A I R E L E S F R A I S 

Au cas où leur restructuration 
ne pourrait se faire, les directeur* 
du labo n'hésitent pas à envisager 
la liquidation pure et simple. L a 
justification économique esl boiteuse 
et, de toute façon, les • salariés 
n'entendent pas faire les frais des 
accords entre le gouvernement et les 
associations représentant leurs em­
ployeurs ». 

Voici les critères de licenciement : 
— I) l e rendement du service; 
— 2 ) Le rendement individuel ; 
— 3) L'ancienne lé. 
Ce qui donne, parmi les licenciés, 

deux personnes embauchées en 1978, 
mais aussi la majorité des licenciés 
oni une ancienneté de 6 à 29 ans dans 
ré tabl issement . 

L E P E R S O N N E L ? 
I L N ' E S T P A S D ' A C C O R D 

U personnel a réagi à l'annonce 
de ces mesures qu'i l esUme Darticulie-
remenl injustes r On vire le quart du 
personnel alors que le travail n a pas 
diminue du quart. ». Si ces licencie­
ment* devenaient effectifs, les condi­
tions de travail qui ne sont pas déjà d t 
tout repos s'aggraveraient considéra-
blement. Aussi, depuis mercredi der­
nier, 9 3 % du personnel débrayent-i ls 
Irois heures par jour pour faire annu­
ler les licenciements avec l'appui des 
syndicats C F T C et C F D T tmajoritai-

™ SZ3 
iiToii de uiUTu 
et M travailler 

au Pavx 

EXPLOITES 
M i i t t l i ? an: 

CT 1=3 
iravaiReui-soeiAoïf' 

disen! NON m| 
iicenciemenis 

Sur les murs de TAOIP Guingamp (Photo HR) 

re dans ré tab l i ssement ) . Bien qu'i l y 
ail des organisations syndicales depuis 
1972, celle lutte est en fait la première 

qui se déroule dans ce laboratoire 
lau niveau de la profession, l'organi­
sation syndicale est relativement fai­
ble : les employés de laboratoire ne 
viennent d'obtenir une convention 
collective pour la protection qu'en 
février 1979). Le personnel s'est réuni 
en assemblée générale vendredi et, en 
principe, ce lundi 20 mars, les délègues 
du personnel doivent rencontrer la 
direction en présence de l'inspecteur 
du travail. 

Ce sont les conclusions de cette réu­
nion qui dé te rmineron t le personnel à 
envisager les poursuites de la mobilisa-
l ion. 

CTA - NÀNTERRK 

L a section CGT 
des cadres joue 
un bien 
mauvais rôle 

V O I C I que lques e x t r a i t s 
d ' u n t ract de l a s ec t i on 
C G T des encad ran t s de 
N a n t e r r e - C T A . i n t i t u l é 

i Mise au point •>. I l r e p r é s e n t e 
le cas e x t r ê m e d ' une a t t i t ude 
q u e T o n r encon t r e heu reusemen t 
r a r emen t à l a C G T . 

« Le jeudi 8 mars au soir, des 
éléments du centre de tri, connus de 
tous, surtout de l'administration, ont 
pénétré dans l'enceinte du CTA pour­
suivis par la police. Ils ont barré 
la route à l'aide de chariots pour ten­
ter d'empêcher l'arrivée des camions 
postaux. Certains éléments mcontrôlés 
ont projeté en Tau ou tente U* substi­
tuer des sacs postaux. Les forces de 
Tordre, sans brutalité mais fermement, 
les ont repousses. C'est ainsi que ces 
agents grévistes se sont éparpillés à 
l'intérieur du centre, essayant de con­
vaincre les travailleurs présents de 
la nécessité de débrayer. Ils ont 
prétexté pour cela des brutalités 
policières. Ils ont voulu ainsi dé­
clencher un réflexe de solidarité (...}. 
A nouveau, la police intervenait à 
•I heures du matin, chasmnl ce 
groupe de grévistes. Ceux ci, avant de 
se retirer, avaient au préalable crevé les 
pneux de la voiture d'un CTIV (con-
tôleur divisionnaire : la discipline est 
de son ressort t u ; i *•( commis 
quelques autres exploits du même 
genre. Nous sommes tous solidaires 
de ce camarade... ». Le tract interro-

!
>• ensuite ; n Mais que devons-nous 
lire si Tadministmtion elle même 

n'assume pas ses responsabilités?.. 
A-t-on besoin d'eux (ces é l éments 
incontrôlés - N D L R ) et pourquoi? 
Sont-ils protégés et par qui ? ». E t le 
tract se termine ainsi : » Préparons 
ensemble et dans l'unité fa journée 
du 28 mors prochain ». U belle unité 
que voilà ! 

L a section C F D T du CTA-Nan-
terre répondai t quelques jours plus 
tard, dénonçan t * Tinlervention poli 
cière sous Tordre du chef de centre 
el l'arrestation de 13 camarades qui 
en a découlé», s 'élevant t contre 
l'utilisation faite du personnel enca 
dranl comme briseur de grève et com­
me milice privée » et apportant * son 
soutien aux cadres qui ont refusé 
ce rôle répressif ». 

L a section C F D T considère le tract 
C G T * comme une provocation délibé­
rée à l'égard des grévistes. Nous tenons 
a rétablir les faits face aux mensonges 
et aux calomnies des cadres cégétistes 
qui visent à créer des divisions parmi 
les travailleurs gréviste et non-grévistes 
(...) De plus, il n'est du rôle daucune 
organisation syndicale de suggérer à 
l'administration d'entreprendre des 
sanctions contre les travailleurs grévis­
tes (...). Plutôt que d'appeler à la déla 
lion, nous souliailerions, à l'avenir, 
que la section CGT manifeste un 
esprit plus unitaire avec la CFDT et 
l'ensemble des travailleurs (...y Nous 
demandons aux postiers a'élre vigi­
lants et de répondre collective ment 
à toutes les sanctions qui frappent 
individuellement plus particulière­
ment tes grévistes, comme cela com­
mence à être le cas ». 

BLOC-NOTES 
P A R I S 14e 
B i l a n d u p rocessus r é v o l u t i o n n a i r e depu i s f é v r i e r 
1974 et a n a l y s e de l a s i t u a t i o n ac tue l le e n E t h i o ­
p ie . 

Meeting-débal - H . - . . par l'Union des étudiants éthiopien* 
en Fiance. Le meeting avec projection d'un l'ilm aura lieu le leudî 
29 mars » 20 heuiei * la Maison d'Italie. R J loiudaii. l'ail» 14e 
Mo Cité universitaire. 

G U I N G A M P ( C O T E S - D U - N O R D ) 
P r o j e c t i o n de d i apos i t i ves sur le v o y a g e de la d é ­
l é g a t i o n d u P C M L a u C a m b o d g e . 

Cette soirée aura Itev le 30 mar» a 20 h 30 au » entre «xtal de 
(>uingarnp. Tendant ttor* jour» : es puni un -photos mgannee par 
le K M L . 

P A I M P O L ( C O T E S - D U - N O R D l 
D é b a t su r le C a m b o d g e 
Le 31 mars * 20 h 30 à l'auberge de jeuncsic de l'aimpol. Organi­
sé pai l'A «social iu n culturelle Ou UOltO. 

L E C O M I T E 
D E S A M I T I E S F R A N C O - C H I N O I S E S 
de I tagnols-sur-t é / e 

•trgj-.tv le 30 mari une .onfcrence-débai sur le thème : • l a politi­
que extérieure de la i lune-. au centre culturel de* I nanauv 
(tagasM Mir-Cère) a 21 heures avec Jacques J t KQI I I . 

L e n ° 19 de Prolétariat 
v a para î tre 
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r humanité rouge 

Q L'KLtLE Constitution 
uu monde accorde aux 
citoyens plus de droits 
que la Constitution 
soviétique adoptée en 
1977 V l'as moins de 

trente articles en présentent un 
Ion)! répertoire : droit * de 
participe' à la gestion des 
affaires de l'Etat - (article 4H). 
droil de - faire des suggestions 
aux organes d'Etat... et d'en 
critique/ les insuffisances « (arti­
cle 19), l iberté • de parole, de la 
presse, d'e reunion, de meeting, 
de défile et de manifestation de 
rue* i article 50) . liberté de 
conscience (article 52 i . droit de 
• porter plainte contre les actes 
des tnnclionnaires, des organes 
d'Etat et des organismes so­
ciaux • (article 58 i . etc. 

Fort bien ! Mais... i l y a un» 
pelite r t t t t i lion... Article 39 : 
- L'exercice par tes citoyens des 
droits et libertés ne doit pas 
porter préjuaUce aux intérêts de 
la eactité et de l'Etal, aux droit* 
des autres citoyen*». L t l'arti­
cle 51) indique que tous ces 
droits doivent ê t re utilisés « Con-
fiiiméineiii aux intérêts du peu 
pie et a/m de consolider cl de 
dtt flùpper le régime socialiste « . 

I l l ' O l M ;>i 
l i t N ( H \ un 

V I . I 
R 

Dan un texte de critique de 
la Constitution, Vouri C r imm, 
ancien ouvrier de choc du tra­
vail communiste, indique en clair 
• e que cela signifie : n Le cito-
\ni n'a aucun droit el aucune 
liberté, t'U n'agi! pas » dam des 
buis de irnfaircnicnl du légime 
kociaikle >'. Dans ce but. on peut 
loul faut 'avec la permission des 
autorités bien *ùr). ("esl court 
el clair, far contre, les actes en-
Ireprti non pas "dans le but du 
renforcement...", mais dans le 
but de défendre la eérité, ta jus­
tice, de défendre les gens contre 
rarbttntiiY du poutinr, l'expie*-
Mon d'idées contraires à la pen-
MC ol/icielte, sonl d'avance île 
Wo.i* antu institutionnels. El 
pour eus : la déportation, la pri­
son, l'hôpital psychiatrique. « 
tju esl-ce donc que re « socialis­
me » 7 

I-1 Vouri ( ï r imm ajoute : * Je 
ne sais pu* si le Troisième Iteich 
avtJl su Constitution, mais je suis 
convaincu que si les hitlériens 
uh\" tuxj avaient garanti tous 
les d<»il> <• dans le but du icn-
jiMcemcnt du légime fasciste ». 
il n'y aurait pas eu moim de 
camp* de cimeenlialion dans 
l'Allemagne fasciste ». ( 1) 

Est-ce là le point de vue d'un 
vulgaire 'renégat" — comme 
dirait lt* président du K(ïB, . 

Andropov - d'un homme ai-
le iu l . peul-élre dp - paranoïa 
oppii^ilionnelle », mur pour 
l l iupital psychiatrique ! 

Voyons donc ce qui se passe 
dans la pratique t Voyons ce qui 
arrive ans gens qui veulent user 
de leur droit de critique et de 
plainte 

Q U L L Q U E S 
I l M O K . N A C L S 

laissia Vjtdrotvn kaiegoien-
ku : " J'ai clé persécuté* pour 
avoir critiqué les vols et la repar 
llllon illégale des logements par 
les dirigeants de mon usine, En 
I ' J Ï ' K j'ai ete illégalement e.xptil 
née de mon logement par déci­
sion du tribunal de Podotsk. saisi 
pu> la direction de l'usine. Mes 
affaires ont ete jetées a la rue, 
une pu'lie u >oufjcrt de la pluie, 
l'autre s'est perdue - l 2 | 

l.e marin Mikail Stepanovï tch 
< .m, i i . membre du parti, a é té 
licencie pour une dispute avec I I 
i apiume du chalutier, puis 
enferme dans un hôpital psyc bia 
trique. 

Huit travailleurs soviétiques 
•• Ou que nous nous adressions, 
au parquet de l'URSS, à la Cour 
suprême de l'URSS, au Conseil 
de» minisires de l'URSS, au pre 
sidium du Soviet suprême de 
l'URSS, au Conseil central des 
syndicats ou au Comité central 
du Parti, nulle part on ne veut 

Vladimir Klebanov, fondateur de l'Association du syndicat libre 
de travailleurs en URSS (à gauche) avec deux de ses camarades lors d'une conférence de presse 0 Moscou. 

L'URSS AUJOURD'HUI (2) 

Défense 
de se plaindre ! 

Une Constitution en trompe-l'oeil 
Gare à ceux qui critiquent ! 

Des syndicats collabos 
L'armée contre les ouvriers 

même nous écouter et on 
renvoie nus plaintes aux organes 
qui en font l'objet ou on nous si­
gnifie carrément le rejet de nos 
plaintes, m 

L e 12 juillet 1977, les c i 
toyens Couriev. Meientiev, Iva-
no v, Kouroutchenko ont é té 
arrêtés dans le hall du Comi té 
central du Parti, ils onl é té 
e m m e n é s de force au poste 46 
de la milice, où on les a forcés a 

r 

signer qu'ils ne reparai traient 
plus dans le hall du comi té 
central du Parti. 

On pourrait citer encore 
beaucoup d'autres témoignages 
de simples travailleurs soviéti­
ques. Tous vont dans le même 
sens, ils révèlent la même vérité : 
les droits inscrits dans la Consti­
tution ne sont que du vent ! Les 
travailleurs n'ont pas droit a la 
critique e m U R S S î Ils n'ont pus 

• f 

le droit de se plaindre I Com­
ment, dans ce cas, pourraient-
ils exercer leur droit de - parti­
ciper à la gestion des affaires de 
l'Etat » V. 

U N E P A R O D I E 
D ' E L E C T I O N S 

De fait, les élect ions en U R S S 
sont une .véritable mascarade. I l 

Qui les syndicats défendent-ils ? 
Les syndicats soviétiques ne sont pas l a pour défendre les ouvncrs ils sont là seulement pour 

aider les directeurs d'entreprises Mensonge ? Lise/ donc cet extrait de la convention de l'usine 
/.aprostal mé taux pour 1975 ; 

* Afin d'assurer le dépassement du plan, la direction et le comité syndical s'engagent à examiner 
toute rupture de la discipline du travail, ainsi que les troubles de Tordre public, au cours de réunions 
de sections syndicales et de comités syndicaux d'atelier. Des mesures disciplinaires seront prises par la 
direction de concert avec le syndical u. ( 2 ) 

Les syndicats soviétiques ne sont plus que des appareils de l 'Eta l contre les ouvriers comme ceux-ci 
en font la constatation à leurs dépens . 

Quant à la démocra l ie qui y règne, le témoignage suivant esl lumineux : 
» L'inlervenlion du haceur Todoscitchoult à la tribune, de la conférence électorale du syndicat 

était claire pour beaucoup à la mine Todoseitchouh a sévèrement critiqué le président du comité de 
mine Sigariov pour avoir laisse passer des infractions à la législation du travail ai fait un usage injusti­
fié de l'aide matérielle. L'ouvrier donna des exemples concerts... Todoseitchouh était membre du 
comité de ta mine. Avant la conférence, il avail été recommandé pour faire partie du nouveau comité. 
Mat* quand on passa à ta présentation des candidatures, le Présidium ne mentionna pas Todoseit­
chouh. Malgré les propositions venues de la salle, il ne figura pas sur la liste proposée au vote secret... 
Sigariov fut à nouveau élu président du comité de mine. • (2) 

n' y a jamais qu'un seul candidat 
par circonscription, et celui-ci 
n'est jamais choisi par les travail­
leurs, i l est toujours Imposé 
d'en haut. Pour les é lect ions au 
Soviet suprême qui ont eu lieu le 
4 mars dernier, un groupe de dis­
sidents, dont l'historien RoJ 
Medvedev. a voulu faire acte de 
candidature — ce que la lettre de 
la Constitution n'interdit absolu 
ment pas. On les a vite envoyés 
promener ! Et comme tous les 
éi lcleurs sont pratiquement for­
cés d'aller voler, comment peut-
on s ' é tonner que la liste unique 
ne recueille jamais moins de 
99,98 % des suffrages ?.. . 

A L O R S 1 

Alors, le peuple est-il vrai­
ment - le maître véritable du 
pays, », prend-il - réellement 
part à la gestion des affaires du 
pays » ? - comme l'affirme la 
propagande officielle diffusée à 
grands frais partout dans le 
monde ? 

L a vérité s'impose d'elle-
même : l'Etat soviétique n'est 
ni un Etat de * dictature du pro­
létariat » ni un Etat « du peuple 
tout e n t i e r » ni « un type fon­
damentalement nouveau de dé 
mocratie ». C'est un Etat de dic­
tature contre le peuple tout en 
fier, un Etat où même les lois 
sont quotidiennement violées, 
l ' n E u t fasciste. 

Jean SCHUBERT 

Notas : 
11) Taxi» intégral dan» l«i * : — s 

du S a m i z d a t IMo 55, 1078. 

(2) T o u * ces tèmoignagei «ont 
e x t r a i t ! det d o c u m e n t ! du t y n d i -
cat libre p u b l i a i par Metpéto : 
S y n d i c a l i s m e et liberté* e n U n i o n 
•oviétique. 
(3) Témoignage «Igné par 86 
membre* e l l y m p e t h i t a n t i dm 
groupe» H e l u n k i de M o s c o u , 
-t u v - a n . e l le L i t h u a n i e . 

Demain : 
Le pouvoir 

des nouveaux 
bourgeois 

«Ils tiraient 
sur 

la foule ...» 
Novotcherkassk, 2 juin 

1962. Le gouvernement sovié­
tique vient de doubler le prix 
de la viande et des produits 
laitiers. 

C'en est trop ! 
Les ouvriers descendent 

dans la rue avec leurs famil­
les. Les unités armées du 
K G B bloquent la rue avec des 
chars. Elles sonl dingées par 
deux membres du Bureau po­
litique du Parti, Mikoyan et 
Kozlov. « Il y a eu un long 
face à face sileiKicux, puis 
les armes automatiques com­
mencèrent à crépiter : Us ti­
raient droit sur la foule, sur 
les hommes, les femmes et les 
enfants Fauchés par des bal­
les explosives, les gens tom 
baient et mouraient dans la 
rue, au pied de la statue de 
Lénine et tout autour, sur 
l'immense place et dans tes 
rues adjacentes ». (3) I l y eut 
700 morts... 

E t chaque fois que, depuis, 
les ouvriers ont manifesté 
pour le pain et pour la liber­
té — que ce soit a Charkov en 
1967, à Kiev en 1969, à 
Dniepropetrovsk en 1972, en 
1975 à Kiev , en 1977 à la-
roslav. etc. — à chaque fois, 
les dirigeants de l ' E u t ont eu 
la même réponse : l 'armée, les 
chars, les balles el les procès . 


